
Jean 1" Chastel, éléments d'analyse ,,) 

Aussi bien les expositions récentes, monographiques - de Michel~ 

Ange à Sergel - ou synthétiques 2, que les publications de ces dernières 
années 3, tendent à indiquer ct à susciter un regain d'attention sur la 
sculpture des temps modernes. L'originalilé provinciale reste toutefois un 
domaine ma l exploré e l pourtant fondamenlal. Le colloque Pierre Pugel à 
Marseille 4, puis le colloque su r l'art baroque à Lyon 5, ont à plusieurs 
reprises évoqué ce problème, autour de Marseille, Aix, Lyon ou Dijon, au 
xvn e s. ; ma is le cas du XVII I P s. reste l'objet d'analyses plus fragmentaires 6, 

L'absence d'une littérature de référence sur la sculpture provençale, COlllme 

d'un corpus photographique, oblige la juxtaposition de travaux monograH 

phiques. ava nt toute ét ud e interprétative, ne fût-ce que ù 'un seul œuvre 
régional 7. 

L'intérêt de la sculpture provençale ÙU XVIII " s iècle ne provient que 
par exception d'un exemple isolé : c'est l'ensemble de ]a production, sou
vent anonym e, qui, comme pour la p lupart des centres périphériques, per-

1. S. CONARD, Jean /H Chastel, mémoire de maîtrise, sous la direction du professeur 
Gloton; catalogue de l'œuvre, 300 numéros, 70 pages, 387 ill.; essai, 231 pages ronéo, 
Aix, 1972. 

2. Ainsi Europaïsc11e Barockplastik am Niederrl1ein, Grupello und seine Zeit, Kunst. 
Museum Düsseldorf, avril.juin 1971. 

3. F. SOUCHAL, Les Slodtz ... , thèse de doctorat d'Etat, Paris, 1%7; K. HF.RDTNG, Pierre 
Pl~get..., Berlin, 1972; H .. H. ARNASSON, The sculptureS! of HOiüJOl1, Londres, 1975, etc. 

4. Actes du colloque P. Puget et S011 temps, dans Provo hist., t. ;XXII, fascicule 88, 
avril 1972. 

5. Actes du colloque L'art baroque à LyOll, Lyon, 1975. 
6. Le XV/lIe siècle à Rouen et le sculptetlr Jadaille, dans Revue de la société rie 

Haule.Nonnandie, 1970, n" 57, p. 35.92. Les expositions d'œuvres provinciaux du XVIII" "s. 
demeurent plus rares : M .. A. MESPLÉ, L'œuvre toulousain de François Lucas, Toulouse, 
1959. 

7. Plusieurs monographies ont été proposées au début du siècle, sources fondamen. 
tales pour l'étude des Toro, Bernus, Duparc, Péru, Verdiguier; il s'agit pour la plupart 
de publications documentaires, rarement illustrées, énonçant des documents d'archives 
et des compilat ions. 
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met de dégager les ra isons signUi ca tiYcs. pa l' Icul' choix, O lt leurs pri n
c ipes. En un sens, et da ns la m esure où la défin it ion proYÎncia le li m ite 
la portée motr ice des œuvres r éalisées, plus que celu i ùe la créa ti on, le 
problème pose est, dans un premier temps, celui des méca ni smes de la 
lransuli ssion (éludes et appr en tissages) et ùe l'in fo rma tion (cultures c t 
curiosités). Les " a leurs créatr ices et les engagem en ts person nels de l'ar ti ste 
ont pa rfois cepend ant un intérê t qui empêche ùe réùuire son trava il :'"1 

celui d 'un sim ple pra ticien, fût- il de la lenl : age nt d" lll e sensibilit e' ('oll ec
tive, J ean P' Chas tel se livre au travers d'une première approche COln m e 

doué, au-delà des modèles, d'une certa ine conscience des va leu r s contem
poraines, mais formé à un gén ie tout personnel, informé et éclectique. Cette 
remarque, ainsi que la présence d'une premi ère mise au point s ur une par
tie de son œuvre par H. Giber t 8, ont déterm iné le choix ùe cet a rti ste 
comme premier j a lon d'une dém arche globale de recherche vi sant la sculp
lure provençale du XVIII' siècle. 

Né le 12 m ai 1726 de F rançois-Pa ul Chaslel 9, J ean-Pancrace en lre en 
apprenti ssage en 1745 ch ez le scul pteur J ean-Baptis te II Peru, à Avignon te. 

Trois m ois plus la rd, les deux seulpleurs se dépa rtissenl de leurs obliga
tions réciproques. Ce n'es t «ue neuf ans plu s ta rd que .Jea n-Pancrace com
mencera à travailler à Aix 11. Deux Inariages, "un en 1754, ,'autre en 1758, 
à la mort de sa première femme, donneron t a u sculp teur deux fill es, puis 
un garçon 12 et une a utre fill e. Le luecénat municipa l, qu i l'occupe ùe 1756 
à 1769, se double r apidem en l de celui , plus constan l, d'Om er de Va lbcllc. 

8. H . G IDERT, Jean-P. Chastel, sculpteur avignonnais, Aix_en_~rovence, 1 ~71. , 
9. Son ascendance res te mal établie, seul son ac te de bapternc a pu elre re trouve 

( Arc~O.coA":~h~vàï~~nva~~iu~:.i~;t:~~~~:!~~' f~~2J~ ~~ad~J: 468, fol. ~9 ~ t s. Ce contrat , 
qui s'adresse à un jeune homme déjà formé et Q.uali fié de sculpteur, prevoit un long temps 

quojil~îeëe~~~T~~ ~o~;~~~e i~dr~~~~~ll:a d~e~~~SI~n e\ 7'§O ~~~~1~~~' 1887, p. 181), d'autres 
en 1748 (Livre de raison du chanoine Franque, ms. Calvet, 1516, fol. ~5). , 

12. Jean.Gaspard-Hypollite Chastel, 1758-(?), élève de son père; Il sera reco":,mandc 

~~ ;;~d!éj!!u~er~r:;~i~s a~ ~~~;tii~~,XI::rra~lea êJ[$ pa~~~iei.f:!~~Z8;~bVi~~ d~~~eleé~~:~I~~~! 
de l'exposition Les Français à Rome, Pans, archives nattonales, 1960. 
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Depuis 1767, ce dernier fait travailler Chastel aUX fabriques du parc de 
son château, à Tourves (Var). A la mort de monsieur de Valbelle, en 1778, 
le Dlarquis d'Alberlas, Premier présid ent aux comptes, puis au parlement, 
lui assure, sinon les faveu rs d'un mécénat, tout au moins un ntinimum 
conslant de commandes. Au statut artisanal qu'il refuse, par son procès 
avec la corporation des artistes-artisans d'Aix, en 1758, Chastel réussit à 
substituer, dès 1774, celui du professorat, dans l'école gratuite de sculp
ture, associée par les communautés de Provence à l'école gratuite de des
sin, fondée par le maréchal de Villars en 1768. Directem et unique profes
seur de l'école gratuite de sculpture, .Jcan-Pancrace semble toutefois ne pas 
avoir entretenu de relations, pendant les 14 années de son directorat, avec 
la toule voisine académie de Marseille. Malade et paralytique, Chastel sera 
admis à l'hôpita l d'Aix en 1789, ct y mourra grabataire en 1793. 

Bien 'lue composé de plus de 300 numéros, l'œuvre de Chastel est à 
ce jour très lacunaire; rien, par cxenlple, ne nous est connu de son tra
vail entre 1745 et 1754. L'information iconographique reste donc fragmen
taire. L'œuvre répertorié est déjà représentatif de la diversité d'application 
du sculpteur, aux pièces d'étude, au répertoire ornemental, CODtfie à la 
grande statuaire. Des pièces d'étude, la plus importante est un écorcbé 
réalisé avant 1770 : « L'écorché, moulé Sur nature, modèle unique en son 
genre par l'atonie du genre nlllsculeux. Examiné par les gens de l'art, il 
a été Irouvé plus fidèl e 'lue celui de Michel-Ange et de Bouchardon .. . . 0. 

CeUc pièce a disparu . Le répertoire ornemental n'a pas été pris en comple 
dans ceUe première étude; il n'en représente pas moins un aspect fonda
men tal du scp!pleur. Agrafes, consoles, chapiteaux sont, com me les urnes 
ct les vases, des travaux constants. Chastel les interprète avec l'éclectisme 
qu'oblige parfois la commande, mais dès 'lue s'impose sa griffe personnelle, 
le répertoire avignonnais mue d 'une manière franche dès 1756 (fontaine du 
marché neuf à Aix), pour dépasser le néobaroquisme de bon lon, sous la 
double ÏInpulsion de l'observation naturelle et de la franchise des masses, 
dans un raisonnement contemporain des recueils d'architecture de Neuf-

13. CHA!:'TEL-BoUCHE, Placet à nosseigneurs et messieurs des assemblées des COW1mu
nautés de Provence, Aix, 1770. 
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forge lof. Autre transposition baroque, le masque cs t 1111 programllle donl 
l'alllpleur surprend chez Chastel plus de 80 exemples pCII\'cnt (-Ire 

dénombrés pour la seule ville d'Aix. Lieu privilégié de J'amhi a n('c 
surannée du baroque tardif, le masque est aussi le substitut élégant d'ulle 
eal'cnce insolite dans l'œuvre du sculpteul' : le portrail 15• Mutin, efrroJllt~. 

narquois ou boudeur, le masque cède parfois au pittoresque cl au fanlas
tique du mascaron, mais il s'attache toujours avec une complaisance non 
feinte à des qualités d'observation, physique et psychologique, COIllBle Ulle 

réponse délicate e t un complément aux têtes d'expression de Lebrun 
(lïg. 49 - 51). 

Le thème privilégié de la fontaine permel à Chastel d'exploiter cette 
même veine anthropomorphe. Dès sa première expérience, à la fontaine du 
marché neuf, il mêle, dans lin faisceau de références clairemcnt étaYt'(;'s, 
l'abstraction graphique de Toro, à l' illu s ionnisme naturaliste dll JlH;ti~r 

berninesque 16. L'architecture et la ronde bosse vonL se disput er l'intérêt 

de Chastel pour le programme de la fontaine. Les deux édifices I11l1nir.ipulIx 
de 1756 ct 1760 doivent ê tre, tant pOli" la sellipture 'I"e pOlir la conception 
définitive, entièrement attribués à Chast el. La fonlaine ÙU Illarché neuf, 
hl~sil ant entre Jc raffinement coloré du rococo précieux (avant les r écenl es 
4: restaurations ~ ... ) et l'assimilation directe de l'antiquité - plus locale 
peut·êll'e que romaine - fait place, en 1760, à la fontain e des Pl'èche urs, au 
parti plus nel el plus 1l1oderne des masses franches évoquant Delafossc apl'('s 

Ne ufforge, comme à une monumentalité trapue, toute pira nésiennc. C'cst 
à ce parti qu'il faut associer la fontaine de Tournefort, qui , à la libre inspi
ration de l'antiquité, joint la tl'anscription monumentale d'une a mphore 

au col largement évasé, posée sur un trépied , au centre d'une \'asque (fig. 54). 

14. Les deux premières livraisons de Neufforge sont présentées à l'Académie e n 1757. 
15. On peut toutefois citer des applications marginales de l'art du portrait , tels les 

Quatre médaillons de la fontaine des Prêcheurs (détruits), le médaillon ovale de Pdresc 
pour son cénotaphe (copie?) ou la ronde bosse, portrait animalier du ~évrier de M. du 
Vevrier. Les médaillons en terre cuite et les cires du musée Granet, attnbués par Gibert, 
n'c~mportent pas la conviction. Sur le buste d'Omer de Valbelle, voir L. RÉAU. Houdon , 
Paris, 1964, Qui reste indécis 

16. La référence d'identité au siècle précédent passe également par le milieu 
local: les masques de l'Archevéché, sur les vases manumentaux de 1780, ne sauraient se 
comprendre sans les clins d'œil constants à la bottega des Veyrier (fig. 58). 
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Les r éférences de la statua ire sont autres; le r ôle exclusivement plas
tique ct symbolique des chi ens marins des font ai nes de La Gaud e (fig. 55) 
équivaut, dans un registre mineur, à celui des dieux passifs du grand par
terre versaillais, dont Chastel s'inspire directement pour le dieu fleuve de 
l'hôtel de Ribbe (?) 17 . La fontaine de Neptune du jardin clos de la Bou
gerelle 18 (fig. 53) comparée aux œuvres similaires, rend explicite le parti 
constant de Chastel qui subordonne le suj et, fût-il h éroïque, mythologique 
ou religieux, à la condition humaine, comme il soumet la fornle inventée 
à la logique de la physique. 

Nombreuses sont les applications de cette déma rche. Après l'évidence 
pragmatique et toute méca nique des mouvem ents de la Vierge d es Capu
cins, ou de Cybèle au fronton de la halle a u bl é, le plus sédui sant énoncé 
est celui du tabernacle de l'autel de la Vierge de l'a ncienn e Madeleine à 
Aix (fig. 52). Un des angelots-atlantes perd l'équilibre, glisse de la console 
(it enlrainera dans sa chute son condisciple) et va, par la fa u te de la 
pesanteur, détrui re en un instant (touj ours à veni r) le parfait équilibre de 
l'a ll égorie religieuse. Cette intrusion de la r éalité possible dans le domaine 
de la conventi on est autant un e approche obli(!ue de la nature humaine 
quc, plus sûrement, l'intégra lion de normes signifiantes sous le couvert 
de raisons naturelles. Au lieu de privilégier la valeur actuelle du sens 
abs tra it dans un tout cohérent, a insi que l'ose Puget, Chastel juxtapose, 
COIllme écran (et rclais de lecture) les énoncés de deux domaines d'observa
tion au présupposé universel: les lois physiques et les mœurs. Les amitiés 
philosophiques et les travaux de J ean-Pancrace ne peuvent qu'inciter à 
ceUe lecture didactique et scientifique des saynètes comme de l'œuvre du 

17. Les modèles versaillais sont largement diffusés depuis le début du siècle par 
les travaux aixois des Toro (nymphée de Gallice. parc de Lcnfant, villa Tassy, nymphée 

~~!~C;~~a~:~s~~~~~~~~ie~g~~~~l~ ~~~~~:~~lroniu~~èi~fi~~~~~;6J'~~~lé~~iïl~u~; 
18. Cette œuvre, non documentée, pourrait être attribuée à Chastel, par référence aux 

travaux: des années 1756-65. On remarquera l'étroite relation qui existe entre ce Neptune et 
l'Hercule du groupe Hercule et Iole bronze du Victoria and Albert Museum. Cf. HER. 
OrNG, op. cil., cat. na 120. - La présence de cette interprétation directe dans le milieu 
provençal malgré sa date tardive ne peut que relancer le problème de l'impact de ce 
groupe aujourd'hui attribué à Foggini. sinon son origine provençale évoquée par U 
SCHLEGF.L dans P. Puget, Antichita viva, t. V, 1968, p. 33 et 5 .. . ). 
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sculpteur. Le monument que J oseph Sec dédi e en 1792 a La Loi est en 
partie l'œuvre de Chas tel. Conçu dès 1764, ap rès l'achat de sta tu es à la 
vente des biens des Jés uites, et achevé, dans sa derni ère version dès 1789-
90, ce monument symbolique doit ses déta il s ornementau x à Chas tel, q ui 
s'applique au décor extérieur (urnes, bas-relief végétal - on comparera ces 
travaux avec ceux, symétrique!:!, réa li sés au même moment par Chas Lei 
all pavillon Vendôme), mais au ssi au programm e plus intime du Gisant , 
au flanc percé par lin " tiers-point" (musée Arba ud ), destiné à lin cabinet 
de réfl exion du pavill on adj acent 19. 

Un complément heureux de cet aspect important du sculpteur serai t 
la r econstru ction du parc de Tourves, dont Chastel fu t l'un des principaux 
artisans pour Omer de Valbelle. Sous la hou lelle de l'Amour (d 'après F al
conet) et des vers de Volt aire, une fois passé I/écll eil du sage, le parc 
d'hiver ct le pa rc d'élé déployaient de vastes lableaux sculplés mêlant paga
ni sme (Afars, Vénus, H ébé, groupe représentant un sacrifice païen ?). cL 
chréti ent é (sa inl Christophe colossal), mOrceaux de genre (combats d 'ani

maux, quatre saisons, quatre élément s) ct antiques ((le hauteur plu s qu'hu 
maine, peints au nature!), dans la tra me tripartite de la « Laotcl' ie » , la 
Pagode el la Pyramide. 

Plus complexe, le sens a igu de l'ambiguïté est un a utre versant philo
sophique du processus créa tif de Chaslel. La formul e onirique des chiens 
de La Gaude (fi g. 55) en es t l'applica lion la plus simple, qui suhstitue 
au fantastique de juxtaposition 20 la formul e des enchaînements formel~ 

logiques appliquée à l'animal-fontaine. La Vierge de l'ancienne paroisse 
de la Madelei ne, (fi g. 56) en est une expression plus élaborée qui mêle inli
mement une iconographie et vraisemblablement une déd ic::lcc mariales, 
à une multitude de connotations évoquant la Madeleine 20 bis. En l'oc

currence, le fiat de l'Ann onciati on se Jn lle in sensiblement au gré du rega rd. 

19. Si Chastel n'est pas l' oc inventeur. du dernier monument , ni son exécutant , le 
dessin de certaines étapes peut lui revenir, mais doit surtout être rapproché des travaux 
de Joseph Rou tier, avec lequel Chastel semble avo ir par ailleurs collaboré (chapelle du 
château de la Gaude, aménagements du château de Marignane (?). 

20. Voir par exemple le vaste programme sculpté que réali se Buffardin en 1778, 
au château de Barbentane. 

20 bis. A.-E. BRINCKMANN, Brocksculptur, Potsdam, 1919, t. II (JI{attlr~lismus aIs 
Symplom des Stilbruchs), p. 390, donne la date de 1778 pour cette statue qui "ltalian isiert, 
mchr Corregio zwar aIs Ferrata ... ". 
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en lévilation, La Vier ge humble en pénitente extatique (fi g. 57). Par le j eu 
des formes, Chas tel bouleverse les sens; pour un obj et uniq ue, il suscite 
l'illusion insai sissable d 'une r éalité multiple ; pour un suj et unique, il altère 
le sens par une stra tification des significa tion s. Ain si, l'ai gle posé au fail e 
de l'obélisque d e la fontain e d es Prêch eurs, symbole d e la Ioule-puissance 
du monarque sur le nlonument qui lui est dédi é. peul devenir si l'on suit 
le regard de l'animal prêt à l'envol, un charognard avide dont l'inlérêt 
con slanl se l'o rle sur ... le gibet (fig . 54) . 

A ces poinls de concolll's cnlre Chas lel el le s iècle des Lumières, il 
fa ut ajouter celui , tout a ussi contemporain, des incertitudes es thétiques. 
Le travail orn enlenla l et les transcriptions tex tuell es du vocabulaire de 
Toro 21 persistent jusqu'a la fin des ann ées 1770, cl tend ent à faire accepter 
dan s le corpus de Chastel d es œ uvres jusqu'à présent s uspectes, telles les 
scu lptures décoratives du parc de Fonscolonlbe 22. Ma is, dans le lnêmc 
temps, pour des programmes identiques ou différenls, Chas tel, sensibl e 
à Rome, tont comme à Pa ris 23, met a il point, dès 1755, son vocabulaire fin 
de s iècle, dépouill é des artifices du dessin . Celle juxta pos ition dynamiqu e 
lémoigne des ferments précoces de l'éclectisme hi storiqu e dans la province 
française. 

Le lombeau à gisa nl cie Guillaullle III , d es comics cie Forcalquier (1754) , 

signalé comme une haute expression préromantique 24, es t avant tout le 
fruit d'une solide tradition locale 2" dont les fondements sont moins styli s
tiques qu'idéologiques . Le caractère médiéval de l'œuvre ne trompe pas; 
le la ngage éclectiqu e, brilhmt, pittoresque, des fabriques rêvées par une 
certaine Italie contemporaine n'cs t pas absent ; ma is le tout-pui ssant Ordre 

21. Les œuvres les plus caractéris tiques sont le dessin d 'a ute l d u musée Arba ud. 
da té de 1762, e t la fonta ine de la Brillanc (wnte Lévy, 1917 ). 

22. Deux sphinges, deux vases à bas_rclief animalier , une fontaine en pyramide. 
23. L'information d irecte du Comta t et des Péru doit êt re associée à celle des éru· 

dits et collectionneurs aixois. a breuvés d'informations et de pièces de collection pa r les 
émissaires romains ou par isiens des "marchands _ libraires, 3nliquail'es » aixois, tels les 
Hcnricy.David. 

24. INGERsou.-SMousE, La sculp ture fWléraire au XV lll" siècle ell FraI/ce, Thèse, Paris. 
1912. 

25. Tombeau à gisan t de Monseigneur de Montme r , Perpi~man. 1697; tombeau de 
Laurent Buty. maquette aux quatre anges en pleurants, Ca rpen tras, 1708. 
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de Sainl-.Jean-dc-.Jérusalem est en ce cas le moteur déterminant de cc t 
hommage précoce à la cheva lerie du XIlI ~ sièc le. Les deux reliefs de mar
bre 26 qui complétaient la version définitiv e du mausolée (1754), l'ég:s par 
là source épique de la Jérusalem délivrée, trahissent des préoccupations 
sans rapport avec un simple parfum romantique. L'esquisse de ]a maquette 
démonlrail déjà l'élroite suggestion dorée du relief de la composition 
<l'ensemble; la facture, pelite. refouillée, le traitement pictural ou 
'métalliqu e du marbre, est issu des a ltérations du rococo, alors que la 
veine anli'luisanle ùe la nudité héroïque (principale modification ùes mod è
les graphiques) renoue avec l' imagination m a ni ér is te el se perd dans une 
hyperfiguration mythologiqu e de mauvai s a loi. Néo-baroque cl Hocaillc, 
Anlique el Moyen Age se cô toient sans heurt dans cette première œ uvre 
de Chastel, et suggèrent d'emblée la physionomie composite de l'œu vl'e 
du sc ulpteur (fig. 62). 

Maniement mala isé des sources ou volon lé éclectique d'ult e~prit ency
clopédique? Les premières ana lyses semblent orienter vers la prelllièl'c 
hypothèse; la constance de certains hia tus pourra faire prévaloir ln 
seconde. La longu e disserlation de 1770 (cf. note 13), com me l'œuvre de 
Chaste l, démontrent, hors de l'appât médi éval, la diversité ùes influences. 
L'Antiquité est directement présen te pHI' les trava ux de restauration (ponl 
fl:.wi en ), les copies (Toun'es) el réduc tions (H ermaphrodite Borghèse), ou 
les interprétations (tl/ars, coll. de Cormis), mais l'importance des antiques 
locaux, souyenl disparus, laisse supposer lout un circuit d'influences 
malaisé à détennin er. La Rena issance, filtre de l'Antiquit é ornementa le, 
()sL aussi un modèle autonome dans ses options bellifonlaines. La Vierge 
du musée des tapisseries (Aix) reflète ces mêmes tend ances maniéristcs 
dans les contras tes gratuits du drapé ; la ";ergc de Lambesc, par contre 
(fig. 60), ex trait des modèles historiqu es un sens personnel des ten
dances maniéri s tes, par la curieuse dichotomie médiane, et les profils 
d'acrotères aITrontés. C'esl: de l'a rt du xvn~ siècle que Chastel ex trait les 

26. La prise de Damiette et la Bataille de la Mal1sourah. Chas~el. s'inspire pour 
le détail des illustrations de deux éd itions bien représentées dans les bibliothèques aixoi. 
ses : La Gierusaleme liberala, di Torquato Tasso, con le figure di B. Castelli, Londres, 
1714, ct La Jérusalem délivrée .. . , trad. de Séb. Leclerc , Paris, 1667. 
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modèles les plus nombreux, pri sonnier peut-être d'un systènl e de COlll
mande é troit, ma is confiant surtout dans les yerlu s des m aitres du Grand 
siècle. La leçon « des Puget, d es Vassé, des Veyrier» est pour Chast el ull e 
réalité profonde, dont il donne l'i mpression parfois de saisir la lettre pins 
<[ue l'esprit. Ainsi les d eux s tatues co lossa les du musée Granet, ]a Vierge 
triomphanle el sainl Jos eph , puisent jusque dans le détail aux sources de 

Christophe Veyrier " , alors 'I" e le drapé oblique et boudiné de la m aqu elle 
d e sta tue re ligi euse du musée Granet fa it d'étroites ré féren ces a u x œuvres 
comtadines 28. Chastel n e r éussit pas à assimiler et extrapoler , à la tua niè re 
de Le Lorrain, ioules les vertus d e la veine baroque; sans en posséd er 
ou vouloir en exp rim er la cohésion slylisLique, il semble lout efoi s, au-delà 
de l'iluita tion p on ctu elle, ê tre motivé dan s sa spontanéité par la sensibi
lité gé né reuse du BarO(IUe attardé. Le proj et de tombeau pour O. de Va l
belle, que Chastel expose en 1779 au m arquis d 'A lbertas 29 es t une ullime 
version des grands conglomérats th éâ traux qui fleuris sen t au milieu du 
siècle 30. 

Si Chastel ne semble pas réussir, dan s les vein es qu'i! adopte, de l'An
liqu e au Néo-classicisme. à exploiter ou extrapoler toutes les vcrtus du 
style, peut-ê tre altend-il plus des exemples qu'i l utilise une caution que 
des formules? Le détour par les exemples, chemin pa rallèle à celui de l'in
vestigation de la nature, s 'il force Chastel à s'approprier et à mellre en 
œ uvre toutes les formules qu'il d éco uvre. anciennes et contemporaines, 
dépasse le simple état d ' u n artis te m édiocre en quête de modèles. La cons-

27. L'ambiguité est parfois telle q.ue les œuvres de Chastel passent pour des V~yrier, 
telle la fontaine de l'enfmu à la coqUIlle (hôtel Ri pe rt de Monclar); d'a.utres, attnbuées 
à Ch~stel, sont données à Veyrier (Vie rge de la co ll ec tion Samat, Marseille, cf. H ERDING, 
op. Cil., cat. n° 105. 

28. La destination de cette maque tte es t inconnue. Il pour rait s'agir d'un bozzetto 
pour la sainte Monique des tinée au mausolée d 'Omer de Valbelle. Dans une le ttre du 
26 novembre 1779, Chastel annonce au marquis d'Albertas qu'i! commence les maquettes 
des deux statues qu 'il doit faire pour le mausolée (Arch . dép. B .. du.Rh .), fonds Albertas, 
Con., n.e. 1775-80. 

29. Ai ~, musée Arbaud, ms. Albertas, 315 A/ 17. 
30. On remarque toutefois que la même année, le président Fauris de Saint-Vincens 

commandite le mausolée de Peir~sc , épi taphe posée dans le chœur de l'église des Prê. 
cheurs. Malgré la simplici té du dessin , cartouche et médaillon ovale , la graisse des mou· 
lu res. le pittoresque du cartouche animal, introduisent dans la réalisation contemporaine 
du masque de l'archevêché une chaleur sensible que n'appelaient ni le projet, ni le pro 
gramme. 
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tant e remi se en cause de celte assimil a ti on encyclopédique, indissociable 
du génie propre, pose différemment le problèm e, qui devra ê tre situé par 
rapport a ux donn ées de l'enseignement ar tis tique dans la seconde moitié 
clu XVIII " s iècle, et à l'ori gine de l'éclectisme hi storiqu e. La cau tion histo
rique, a ux références sans limites, es t a ssum ée par Chastel comme une 
Y<lleur propre, indépendan te dcs ,'a lc ul's esthétiqu es. De ce fait, le critè re 
d 'ht.~l rr()géné il é formelle est paradoxalement un des éléments fondam entaux 

(le la coh <"s ion de l'œ U\TC de Chastel, et l'e ndroit Ol! il est le plus en accord 
an'c 1111 sii~clc d 'in certi tud e pOlir leq uel les d ériniLions chan gen t s uivant 
(rliC J'on passe des lumières a ux ténèbres el réciproquem ent. 

Serge CONAHD. 



., 49 - J. Chas tel , Masque Fig. 50 - J. Chastel, Masque à la plume. Fig. 51 - J. Chastel, Masque au fou-
ux épis. Aix, 1760-70. Aix, s.cl brd. Aix. s.d. 

52 - J. Chastel, Autel de la 
erge, tabernacle. Aix, la Made· 
ne, 1760·65. 



" "U>''', '"'"U''''' royale. Aix, 
1758-61. 

fig. 55 - J. Chastel, Chien marin Aix, 
la Gaude, fontaine. 





Fig. 58 - J. Chastel, Masque sur 
Aix, Archevêché, 1781. 

Fig. 59 - J. Chastel , Crédence "de Saint 
Mitre", bas-relief eucharistique. Aix, 
Saint-Sauveur, après 1777 



Fig. 61 - J. Chastel, La Pro
vence (du mausolée Valbelle à 
la chartreuse de Montrieux) 
Mw;ée de Toulon. 



Fig. 62 - J. Chastel , Maquette du tombeau de Guej, 
[erre cuite , 1754. Aix, musée Granet. 


